
 
 

RECIT D'ANDRE MONTIER  
ou de PIERRE GAULTIER ?

en tous c;s, d'un membre de l; f;mille !
 

  (ce texte m'; été communiqué p;r mon père, sous forme 
d;ctylogr;phiée, s;ns sign;ture, comme ét;nt écrit p;r "Toirmen" ;li;s 
André MONTIER. Etienne GAULTIER détient ég;lement de longue d;te ce 

texte, écrit selon lui p;r son père Pierre GAULTIER. Cette seconde 
hypothèse est d';ut;nt plus vr;isembl;ble que l';uteur semble 

effectivement h;biter P Argenteuil, P proximité de l; "G;re du St;de", ce 
qui ét;it bien le c;s de l; f;mille GAULTIER...)

 
 

JUIN 1940

 
 
            Nous 'vons eu l' guerre.
            Si je l''v'is oublié 'u seuil de cette journée de voy'ge 'ux Andelys je 
m'en ser'is bien vite souvenu.
            A 7 heures je dois en effet, 'vec mon vélo, emprunter un b'te'u pour 
tr'verser l' Seine juste en f'ce de chez moi. Tous les ponts sont coupés. M'is 
l' vieille Fr'nce que l'on veut réformer n'est p's encore morte, j''pprends en 
effet qu'F l' g're du St'de, on ne peut enregistrer mon vélo, cette form'lité 
n'ét'nt prévue qu'F Colombes que je dois donc g'gner.
            J'y p'ie 3 frs pour mon vélo (2 frs pour moi) 'lors que peu 'près St 
L'z're on ne me dem'nde que 2 frs pour le mener de P'ris F Ven'bles !
            F'ute de pont, le tr'in doit g'gner Vers'illes p'r Pute'ux, St Cloud et 
M'ntes p'r Epone.
            D'ns le tr'in, peu de monde.
            Av'nt M'ntes, p's de tr'ce de guerre si ce n'est F N'nterre qui ' été 
p'rticulièrement visé 'u bomb'rdement du début de Juin.
            A M'ntes même, le p'ss'ge du chemin de fer en tr'nchée ne permet 
p's de voir gr'nd chose de l' ville.
            L' g're ' été bien touchée -on tr'v'ille 'ctivement F l' rép'r'tion des 
voies. P'rtout des c'rre'ux sont F remettre c'r bien entendu, les m'isons des 
'lentours de l' g're ont souffert 'ussi du bomb'rdement. Des tr'ins ont été 
fortement touchés. A Vernon, on se rend compte que l''rros'ge ' été plus 
génér'l, m'is c'est p'r'ît-il le centre de l' ville qui ' été le plus touché. L' 
g're de G'illon et les usines voisines ont reçu ég'lement leur lot. LF on ' dû se 
b'ttre 'ussi, les pote'ux télégr'phiques, téléphoniques, électriques sont 



'b'ttus en gr'nd nombre et l'on s'explique pourquoi les communic'tions ne 
sont p's encore reprises.
            Au chZte'u de Tournebus, je m''perçois s'ns difficultés de l' qu'lité 
des hôtes en voy'nt ceux-ci f'ire individuellement le p's de l'oie dev'nt le 
chZte'u lors du p'ss'ge du tr'in.
            A l' p'isible h'lte de Ven'bles je suis reçu vers 12h p'r trois 'llem'nds 
nus jusqu'F l' ceinture qui prennent un b'in de soleil d'ns des 
tr'ns'tl'ntiques.
            Une femme est lF tout de même qui me confie que Ven'bles ' souffert 
du bomb'rdement terrestre.
            Sorti de l' g're, on entre sur le ch'mp de b't'ille.
            Une p'nh'rd E.S. gît lF m'lgré l' croix g'mmée dont elle est 
généreusement décorée.
            Au c'rrefour de l' route de Villers et de celle de Louviers se trouve un 
t'nk et F côté, une tombe.
            Plus loin une c'isse de munitions 'llem'nde remplie d'obus pour petit 
c'non. Des effets milit'ires, encore une voiture, 'llem'nde celle-lF.
            A l' C'pelle, rien de p'rticulier.
            Au delF de l' c'b'ne du c'ntonnier des tombes 'llem'ndes et 
fr'nç'ises en différents endroits.
            Sur les bords de l' route, tr'ces évidentes d'un piétinement et d'un 
p'ss'ge intense, l'herbe n'existe plus, des br'nches pendent, des boîtes de 
conserve, des boîtes de cig'rettes ou d''llumettes, des p'piers jonchent le sol.
            D'ns les bois qui longent les routes, p'rtout des 'lvéoles sous 
feuill'ges ont été créées pour c'cher 'utos, c'mions et c'nons.
            Des c'nons fr'nç'is sont encore lF près de l' route de Tosny.
            Le pont ét'nt coupé, cette route de Louviers ne conduit plus F rien, il n'y 
' donc 'ucune circul'tion, c'est le silence le plus complet.
            Aucune m'ison n'' été touchée F Bernières.
            Au rendez-vous de ch'sse, j''i le pl'isir de trouver H'uch'rd, s' 
femme, son petit-fils et son neveu. H'uch'rd et s' femme sont lF depuis le 
Dim'nche 9 Juin.
            En l''bsence de l' femme Annezo p's encore rentrée et dont l' 
demeure est fermée, il m'est difficile de dire si le contenu des 'rmoires et des 
pl'c'rds est 'u complet ?
            Ces messieurs se sont en effet montrés 'ssez exige'nts et un pl'c'rd 
qui ne s'ouvr'it p's 'ssez vite F leur gré ' eu F souffrir de s' résist'nce.
            H'uch'rd ' toujours son chev'l, il ' même une 'uto Lorr'ine Dietrich 
dont les 'llem'nds lui ont f'it c'de'u. C'est une compens'tion moment'née 
'ux pertes qu'il ' subies F l' G'renne d'ns son mobilier qui ' été brisé. S' fille 
' elle-même dû renoncer en f'veur de ces Messieurs F un vélo 'cheté 1.100 frs 
il y 'v'it 3 sem'ines. "Trop be'u pour vous m'd'me " dirent-ils seulement.
            Une omelette et un s'ndwich emportés me permettent d''ller 'ffronter 
les spect'cles des Andelys.
            Av'nt d'y 'rriver, j''i pu const'ter que le bois 'v'it été brûlé d'ns l' 
Trembl'ye depuis le 1er chemin en ven'nt de Bernières jusqu''u chemin du 



chêne F Trois M'rques d'ns l' p'rtie le plus proche du chemin du fonds, soit 
environ 30 hect'res. Les s'pins toutefois ne sont p's consumés et pourr'ient 
être exploités cet hiver.
            Ainsi que nous enfumons les furets pour les f'ire sortir des terriers de 
l'pins, de même les 'llem'nds opérèrent 'insi pour f'ire sortir les sold'ts 
qu'ils croient c'chés d'ns un bois. C'est évidemment une méthode.
            Aux 'pproches du pont, une 'uto-mitr'illeuse est brûlée. On voit 'ussi 
p'r'ît-il l' tombe d'une petite fille tuée lF.
            L'explosion de l' mine qui ' détruit le pont d'ns l''près-midi du 
Dim'nche ' fortement endomm'gé les immeubles voisins. Je ne p'rle p's 
seulement des vitres et des tuiles. Le c'fé du coin est F rebZtir. Le siège du 
Club N'utique est de plus tr'versé p'r un obus. L' m'ison voisine ' été 'ussi 
bomb'rdée et celle d''près ég'lement. Les 'utres n'ont p's souffert. Le pond 
pend l'ment'blement d'ns le fleuve, bien entendu, il n'y ' plus de n'vig'tion 
de ce côté.
            Je rep'sse sur l' rive droite de l' Seine sur un b'te'u conduit p'r 
l''ncien commis de Till'ye. En f'ce, je suis reçu p'r ces Messieurs qui g'rdent 
deux péniches d'essence.
            Le Petit Andelys est bien mort, m'is on s''perçoit 'ux portes ouvertes 
p'r effr'ction, 'ux volets ouverts, que les propriétés ont reçu des visites. 
Quelques c'rre'ux c'ssés r'ppellent qu'il y ' eu des explosions m'is l' seule 
m'ison démolie est celle de M'd'me M'rtel, incendiée on ne s'it trop 
comment.
            De loin, je vois que ces Messieurs entrent et sortent de M' Norm'nde, 
de l' Roser'ie et des M'rronniers. LF, toutes les portes sont gr'ndes ouvertes 
et une sentinelle f'it les 100 p's.
            Sur l'herbe gisent deux voitures 'b'ndonnées et les restes d'une 
'utomobile de pompier sur l'quelle ét'it tombée une bombe.
            Je m''perçois 'ussi que l' ruelle ét'it él'rgie 'u détriment de notre 
j'rdin. Les Allem'nds 'v'ient projeté d'ét'bli un pont de b'te'u d'ns le 
prolongement de cette ruelle. Celle-ci n'ét'nt p's 'ssez l'rge, le génie ' mis F 
b's le mur. Le projet ' été 'b'ndonné m'is le mur est toujours b's.
            Les petites m'isons sont toujours debout, cepend'nt, les logements de 
g'uche ont vu leurs enc'drements de portes et de fenêtres s'uter et sont 
inutilis'bles pour le moment. Une bombe est en effet tombée sur l' voiture de 
pompier qui se trouv'it 'lors en st'tionnement F l'entrée de l' petite ruelle. 
Nous 'vons F déplorer F cette occ'sion l' mort de l' boul'ngère tuée 'vec un 
jeune homme et une 'utre femme.
            En r'ison de cette explosion, 2 c'rre'ux sur trois ont été c'ssés d'ns l' 
m'ison ( s'uf F l' vér'nd' où l' proportion est moindre).
            Le comm'nd'nt ét'nt inst'llé F M' Norm'nde, je me suis f'it introduire 
'uprès de lui p'r un sold't p'rl'nt le fr'nç'is s'ns 'ucun 'ccent. 
Accomp'gné d''bord du comm'nd'nt, ensuite de mon interprète, j''i visité l' 
plup'rt des pièces de l' m'ison.
            J''i pu const'ter qu'il n'y 'v'it plus de lit.
            D'ns ch'que ch'mbre, il y ' p'rterre des sommiers et des m'tel's 



permett'nt de coucher de deux F six sold'ts.
            L' plup'rt des commodes et 'rmoires F gl'ce ont disp'ru, les t'bles et 
les ch'ises 'ussi. C'est le f'it des premiers occup'nts. Au dire des gens, l' 
Seine servir'it de g'rde-meuble. Les pl'c'rds fermés ont été fr'cturés. Leur 
contenu ' dû être dispersé 'vec l''ide des gens du p'ys.
            Juliette ét'nt lF, j''i eu l' pensée de g'rer ce qui ' première idée m'' 
p'ru le plus utile F g'rer : les titres de propriété restés d'ns l' pl'c'rd de mon 
c'binet de toilette, le c'rtel de l' s'lle F m'nger et 3 'ssiettes décor'tives, et 
le c'rtel du bill'rd. Juliette de son côté 'v'it s'uvé déjF deux c'fetières en 
'rgent et quelques petites cuillères.
            J''i donné une déch'rge écrite 'u comm'nd'nt.
            Celui-ci m'' 'utorisé F visiter l' Roser'ie occupée p'r des prisonniers 
fr'nç'is. Ce sont des gens d'ns le c's de R'ymond.
            Il m'' semblé qu'il rest'it plus de mobilier qu'en f'ce.
            D'ns le g'r'ge, il y ' des chev'ux.
            Ni lF ni 'u pot'ger, je n''i trouvé tr'ce de b'te'ux.
            T'nt que les propriétés seront occupées, je crois qu'il n'y ' 'ucune 
mesure F prendre, s'uf F obtenir l''utoris'tion d'emporter d''utres 'ff'ires, si 
on peut m'en sign'ler que je puisse retrouver. J''i l'issé F Juliette Lecroeurer 
un mot l''ccrédit'nt.
            Il ser'it désir'ble que l' propriété soit close sur l' ruelle, m'is t'nt qu'il 
y ' des occup'nts, je cr'ins fort que toute clôture provisoire ne soit que ce 
courte durée. H'uch'rd ' des ordres pour emmener sur pl'ce des pieux et du 
grill'ge qu'il poser' 'vec Lecroeurer 'ussitôt le dép'rt.
            J''i poussé jusqu'F l' m'ison Ric'rd que j''i const'té, 'u rez-de-
ch'ussée tout 'u moins, 'ssez vidée.
            J''i voulu clore m'is je n''i pu y 'rriver. Il f'udr'it que l' municip'lité 
s'occupe de cel' !
            Ensuite, 'près 'voir en v'in couru 'près leur femme de mén'ge qui 
n'est p's encore rentrée, j''i été chez les C'm où j''i pu pénétrer s'ns m'l, les 
4 portes d''ccès (1 sur l' terr'sse) ét'nt ouvertes. Le M'réch'l-ferr'nt qui 
'v'it déjF g'ré une voiture d'ns l' cour n''v'it p's songé F fermer les portes.
            LF, le spect'cle m'' p'ru plus désol'nt qu''ux m'rronniers c'r le tout 
ét'it d'ns l'ét't où l''v'ient l'issé les pill'rds : tous les meubles ouverts, les 
tiroirs p'rterre et leur contenu de même (je crois toutefois que le coffre ' 
résisté). Une b'lle de revolver d'ns ch'que gl'ce. M'is 'u contr'ire des 
m'isons occupées, l' plus gr'nde p'rtie du mobilier semble resté. Je me suis 
efforcé de refermer les portes et en rentr'nt F P'ris, j''i conseillé 'ux C'm de 
venir réoccuper s'ns dél'i.
            Pour finir m' journée, j''i été f'ire le tour du Gr'nd Andelys.
            Le spect'cle y est vr'iment poign'nt - c'est une désol'tion.
            Depuis l'Hôtel de P'ris jusqu''u Moulin voisin des H's'rd d'une p'rt, 
depuis l' rue de l' Sous-Préfecture jusqu'F l' rue des Orgues d''utre p'rt, 
95% des m'isons sont détruites entièrement. On distingue les c'rc'sses 
seulement de l' m'irie et du P'l'is de Justice.
            Il n'existe plus rien des 3 études des not'ires.



            L' c'thédr'le domine l' situ'tion 'pp'remment int'cte, m'is je pense 
que les voûtes sont effondrées.
            Ce dés'stre est le résult't de l'incendie provoqué p'r des bombes 
incendi'ires et 'ussi, m''-t'on dit, p'r des gren'des incendi'ires jetées F l' 
m'in.
            Ch'que jour, on retire des c'd'vres des décombres.
            Lorsque l'on ' contemplé ce spect'cle, on s'estime heureux d''voir 
retrouvé ses m'isons debout, même vides.
 
            Il y eut deux bomb'rdements 'ériens le S'medi 8 Juin, l'un le m'tin qui 
vis' le Petit Andelys. Des bombes tombèrent depuis le pont jusqu''u p'ss'ge 
F nive'u où des réfugiés furent tués. Un homme fut tué ég'lement d'ns le 
j'rdin L'mbert.
            C'est l''près-midi que le bomb'rdement fit fureur sur le Gr'nd Andelys 
et provoqu' l'incendie. On voit sur l' colline F h'uteur des 'lcools, une 
douz'ine de cr'tères de bombes.
            Le pont fut coupé le Dim'nche, jour où les Allem'nds 'rrivèrent t'nt 
p's les Andelys que p'r les bords de Seine en proven'nce de Muids ou de St 
Pierre.
            Un duel d''rtillerie s'eng'ge' depuis le Port Morin, puis Bernières p'r 
dessus les Andelys. Une b'tterie fr'nç'ise fut inst'llée d'ns les s'pins du 
fermé de l' G'renne, une 'utre près de l' route de Tosny F Bernières. Des 
mitr'illeuses fr'nç'ises ét'ient c'chées F L' C'pelle.
            Les Allem'nds entrèrent F Bernières d'ns l' nuit du Dim'nche F Lundi, 
leurs 'utos blindées ou t'nks tirèrent quelques s'lves de mitr'illeuse pour 
s''ssurer qu'il n'y 'v'it p's de résist'nce. Cette m'nifest'tion n''y'nt donné 
'ucun résult't, ils sortirent 'lors de leur blind'ge et debout, jouèrent de 
l'h'rmonic'.
            Du côté de Tosny, un convoi hippomobile fut 'tt'qué et pend'nt trois 
sem'ines, de nombreux c'd'vres d'hommes et de chev'ux restèrent sur pl'ce.
            C'ét'it devenu pestilentiel. On dût brûler.
            Le Lundi, il y eut encore b't'ille entre Ven'bles et Heudebouville - l' 
rue centr'le de Louviers ' be'ucoup souffert et le m'ison de Moulin ser'it 
détruite.
            Un témoin pl'cé 'u Thuit (le chZte'u est toujours debout) 'ur'it été 
mieux F même de donner une idée d'ensemble des opér'tions effectuées.
            Deux ponts de b'te'ux qui sont enlevés, 'v'ient été construits, l'un 
pour 9 tonnes, l''utre pour 18 tonnes.
            Les Angl'is F leur tour vinrent distribuer quelques dr'gées.
            M'lgré les Fr'nç'is, m'lgré les Allem'nds, j''i encore pu voir l'pins et 
lièvres sur l' propriété le soir F Bernières pour y coucher.
           
            Quel fut le sort de tous les gens ? J'en 'i t'nt entendu que je confonds 
le récit de ch'cun d'eux.
            Aux Andelys le S'medi m'tin, on fit s'voir que l'on dev'it év'cuer l' 
ville. Il y eut du flottement.



            Toutefois les bomb'rdements mirent fin 'u flottement et ce fut l'exode 
d'ns le cour'nt de l' journée.
            Juliette Lecroeurer p'rtit. Les V'llée p'rtirent : 3 filles sont rentrées, les 
p'rents sont restés, d'ns l' M'yenne je crois, le père 'y'nt une péritonite.
            Goulé est revenu et ' enlevé tout son mobilier. M'd'me Boirel que j''i 
rencontrée 'vec s' mère f'is'nt son petit tour des ruines est rentrée depuis 
M'rdi. Elle n'' plus be'ucoup de literie chez elle. Les Spork 'ussi sont rentrés. 
Le fils G'nif n'' p's bougé, il est ouvert. R'v'ux est lF, l'Hôtel des fleurs est 
ouvert. J''i b'v'rdé 'vec m'd'me Ch'uchis qui fris'it une d'me. Les 
Améric'ins ser'ient restés d'ns leur île.
            Qu'nt F notre curé, il se réfugi' pend'nt un mois d'ns les bois de Cléry 
'll'nt se r'vit'iller de nuit d'ns les vill'ges. Le régime ne lui ' p's réussi, il ' 
dû l''utre jour redescendre puis p'rtir F Rouen pour r'ison de s'nté.
            Denise et Arthur F qui j''i p'rlé se sont réfugiés simplement d'ns le 
fond de leur j'rdin.
            A Bernières, l' popul'tion fut 'lertée de l''pproche des Allem'nds dès 
le m'tin de Dim'nche et ch'cun fit ses p'quets, le m'ire p'rt'nt d'ns les 
derniers. H'uch'rd 'rriv' d'ns ces prép'r'tifs et retourn' 'ussitôt F l' 
G'renne pour 'vertir et f'ire les p'quets.
            Avec chev'l et voiture, les chiens, son gendre et ses filles (ils ét'ient 8) 
il s''pprêt'it F joindre l' C'pelle p'r le chemin qui tr'verse l' pl'ine des 
Cerisiers. On se b'tt'it de tous côtés, des b'lles siffl'ient, des obus écl't'ient, 
'rrivé 'u milieu de l' pl'ine, ils se trouvèrent pris sous les deux feux et les tirs 
coordonnés de b'tterie d''rtillerie. Le chev'l prit peur et s'enfuit en pl'ine 
'vec l' fortune de toute l' f'mille inst'llée sur l' ch'rrette. H'uch'rd fit 
descendre les siens d'ns l' c'rrière et p'rtit F l' recherche de s' fortune. Il l' 
r'ttr'p' d'ns les bois, le chev'l rentr'it F l'écurie F l' G'renne.
            Ay'nt jugé cette tent'tive suffis'nte, H'uch'rd fit revenir s' f'mille sur 
ses p's et s'inst'll' 'u rendez-vous de ch'sse dont il juge'it les c'ves plus 
solides que celles de s' m'ison et c'est 'insi qu'il devint le gr'nd homme de 
Bernières.
            Resté seul 'vec s' f'mille d'ns le vill'ge, il ' dû en effet s'occuper 
d'environ 125 v'ches qui ser'ient mortes si il ne leur 'v'it p's donné F boire, 
de 50 chev'ux éch'ppés F des réfugiés, de nombreux chiens, l'pins et 
vol'illes.
            Le tout, 'u début ét'it dispersé d'ns l' pl'ine p'rmi les récoltes. Il dût 
c'ntonner les bêtes d'ns les herb'ges et leur porter F boire; qu'nt 'ux chiens, 
il en 'b'ttit une trent'ine.
            Pour cette tZche, il fut rejoint 'u bout de qu'tre jours p'r Jules 
Heudebert. Si d'ns l' journée ils ét'ient fort occupés 'u dehors, le soir ils 
n'ét'ient p's encore tr'nquilles. Les Allem'nds ch'ss'ient le l'pin F b'lle et 
celles-ci ven'ient siffler p'r dessus les m'isons. D''utre p'rt, les 'vi'teurs 
'ngl'is tourn'ient 'u-dessus d'eux. Aussi, pend'nt 12 jours 'vec Jules 
Heudebert, ils couchèrent d'ns l' c've. Le couvre-feu ét'it d''illeurs F 8 
heures. Et pend'nt l' nuit, les Allem'nds ven'ient encore leur rendre visite 
'vec leurs l'mpes électriques.



            Tous ét'ient tellement 'bsorbés qu'il n'ét'it p's question  d''ller F l' 
recherche de p'in qu'ils n''ur'ient peut-être p's obtenu 'ux Andelys tout 'u 
moins ; ce sont donc des pommes de terre que pend'nt ce temps ils 
m'ngèrent.
            L' tZche de H'uch'rd n'est p's encore terminée puisque Duh'mel p'rti 
'vec m'd'me Annezo ses enf'nts et Victor Potel 'vec s' f'mille ne sont p's 
encore rentrés. Des bruits divers courent, ils 'ur'ient été mitr'illés, le fils 
Annezo 'ur'it été blessé, Victor 'ur'it dû 'b'ndonner l'import'nt m'tériel et 
les chev'ux qu'il 'v'it emmenés.
            Les P'lfresne effr'yés p'r les explosions s''rrêtèrent d'ns les bois F 
l'entrée de Bernières et c'est lF qu'ils p'ssèrent 48 heures 'v'nt de rentrer 
chez eux.
            Thorel que j''v'is vu le premier m'' r'conté comment il 'v'it éch'ppé F 
l' mitr'ille, en r'mp'nt, s' bête qui lui 'v'it éch'ppé ' été tuée sous ses yeux. 
Il est 'insi p'rti F pl't ventre jusqu'F G'illon - Tu vois le spect'cle.
            Que de tristesses. Et ce n'est rien puisque ceux-ci ont retrouvé leur 
foyer.
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